
11

Mercredi 8 avril 2026

11

ENTRETIEN

VÉRONIQUE KIESEL

M
ême si un pétrolier russe est
arrivé à Cuba en début de se-
maine, brisant le blocus éner-

gétique imposé par Trump depuis le
9 janvier dernier, la situation y reste ex-
trêmement critique. Et les capacités de
survie du régime, qui vient d’annoncer
la libération de plus de 2.000 détenus à
l’occasion de Pâques, sont très incer-
taines. Janette Habel, politologue et
grande spécialiste française de la révo-
lution cubaine, dresse pour nous un
portrait de ce que fut la révolution cu-
baine.

En quoi la révolution cubaine a-t-elle
été particulière ?
Elle a été réellement exceptionnelle
pour plusieurs raisons. Elle a d’abord
été très radicale : à partir de 1959, en
l’espace de deux ans, on a assisté à une
révolution sociale, à la nationalisation
de l’essentiel de l’écono-
mie, dont des entreprises
détenues par des firmes
américaines, et à une ré-
forme agraire considé-
rable, avec une part im-
portante des terres des
grands propriétaires sai-
sies par l’Etat. C’est dans
ces immenses domaines
qu’était produite la canne
à sucre, premier produit
d’exportation vers les
Etats-Unis. C’est le
Congrès américain qui
déterminait les quantités
de sucre qui allaient être
importées, et le prix. Il y
avait donc une dépen-
dance totale de l’écono-
mie cubaine. Cette ré-
forme agraire et les nationalisations ont
déclenché aussitôt des ripostes très
fortes du président américain Eisenho-
wer : les premières d’une longue série…
Aucune autre révolution en Amérique

latine n’avait été aussi loin : celles qui
ont été tentées ailleurs ont débouché
sur des réformes beaucoup plus limi-
tées.

Quelles étaient ses autres particulari-
tés ?
Deuxième chose exceptionnelle : cette
révolution-là est partie d’une petite in-
surrection armée, dirigée par Fidel Cas-
tro dans la Sierra Maestra, à l’est, avant
de se propager au reste de l’île. Elle s’est
combinée à des manifestations et mobi-
lisations urbaines ayant le soutien de
l’écrasante majorité de la population.
Même s’il y avait une minorité qui était
contre, la population était en faveur de
cette insurrection parce qu’elle allait
renverser la dictature de Batista, qui
était brutale et violente.
Troisième exceptionnalité : ce mouve-
ment était dirigé par des jeunes, entre
25 et 30 ans, avec même des adoles-
cents de 15 ou 16 ans intégrés à la gué-
rilla. Mais surtout, la direction de cette

insurrection armée ne
dépendait pas du parti
communiste cubain, qui
y était opposé, tout en
étant contre Batista. Ces
jeunes barbus, très popu-
laires, ne ressemblaient
en rien aux bureaucrates
des pays de l’Est. Et il y
avait dans leur lutte ar-
mée un côté éthique :
même si c’était la guerre,
qu’il y avait des morts, ils
respectaient des normes
humanitaires face aux
soldats de Batista. Les
prisonniers malades
étaient soignés, notam-
ment par Che Guevara,
qui était médecin. Ils
avaient aussi un discours

porteur défendant les objectifs de la ré-
volution, à la fois nationaliste et très in-
ternationaliste : Cuba a en effet été le
dernier pays à s’émanciper de la coloni-
sation espagnole.

Car Cuba n’a connu qu’une indépen-
dance tardive et très relative…
L’île n’est devenue indépendante
qu’en 1902, alors que la plupart des in-
dépendances latino-américaines ont eu
lieu au début du XIXe siècle. De sur-
croît, il n’a s’agit en effet que d’une
pseudo-indépendance, confisquée par
les Etats-Unis. Pendant un demi-siècle,
jusqu’à la révolution de 1959, Cuba était
pratiquement une néo-colonie améri-
caine. Le Larousse de 1924 parle de Cu-
ba comme d’un protectorat nord-amé-
ricain… L’aide américaine à la dictature
de Batista a été absolue, notamment via
des livraisons d’armes. Le désir de se li-
bérer de cette tutelle pesante a rendu
cette révolution immensément popu-
laire.
A la fin, quand Batista s’est enfui et que
la dictature s’est effondrée, c’est parce
que Fidel Castro avait lancé un appel à
la grève générale, fortement suivi dans
tout le pays. L’administration améri-
caine a tenté de mettre au pouvoir quel-
qu’un de plus présentable que Batista,
mais ça n’a pas marché. La révolution
cubaine a aussi coïncidé avec un grand
mouvement à l’échelle internationale,
celui des mouvements de libération na-
tionale, qui ont secoué le monde en
Afrique, en Amérique latine, en Asie.

Le modèle de la révolution cubaine a
d’ailleurs été copié dans plusieurs
pays…
En effet, mais ces expériences n’ont ja-
mais réussi. Parce que chaque pays a
ses modalités propres et que, comme l’a
écrit Régis Debray, il y avait une inter-
prétation simpliste de la révolution cu-
baine. En caricaturant un peu, c’est
comme s’il suffisait d’une bande de
jeunes qui partait sac au dos, fusil sur
l’épaule, tirait quelques coups de feu fa-
çon Robin des bois, et puis revendi-
quait la victoire. Or, il fallait prendre en
compte les conditions concrètes de ces
pays, type de régime, sensibilité poli-
tique du moment, etc. A Cuba, il y avait
une dictature militaire brutale, un sen-

timent national très puissant depuis la
guerre d’indépendance, ce qui a créé
des conditions favorables à une révolte
de la jeunesse, à ces mobilisations im-
pressionnantes parallèlement à la gué-
rilla. Un des pires échecs de ces luttes
armées a eu lieu en Bolivie, avec la mort
du Che, en 1967.

La révolution cubaine avait d’ailleurs
acquis, dans les années 60, une stature
mythique…
Oui, c’était assez incroyable, cette petite
île des Caraïbes a eu un écho dans le
monde entier. Partout il y a eu des
écrits, une littérature consacrée à la ré-
volution cubaine, des controverses, des
débats. Parce qu’il y avait ce côté David
contre le Goliath américain. A Cuba, on
parle de la sardine contre le requin,
avec une résistance cubaine hors du
commun durant plus de 60 ans face aux
agressions menées par Washington. Fi-
del Castro a commis énormément d’er-
reurs, mais a été un stratège exception-
nel qui a résisté à treize présidents
américains…

Et puis cet élan révolutionnaire s’est
abîmé – répression, mauvaise gestion –
poussant à l’exil des millions de Cu-
bains, plongeant le pays dans une crise
terrible…
Les échecs politiques ont été au moins
aussi importants que l’échec écono-
mique. Dans cette île quasi sans res-
sources et confrontée à l’hostilité hégé-
monique du voisin américain, cette ré-
volution radicale ne pouvait pas sur-
vivre. Le pouvoir a donc cherché des
appuis, et les a trouvés en URSS. Cette
aide soviétique arrive très tôt, dès 1961-
1962, et elle va aller en s’amplifiant.
Elle a permis la survie de la révolution
cubaine, et en même temps, a eu des ef-
fets très négatifs. En reprenant les
achats du sucre abandonnés par les
Etats-Unis, l’URSS a maintenu l’île
dans cette monoproduction. Or, la ré-
volution voulait en finir avec cette mo-
noculture, qui induisait la dépendance
du pays, et voulait lancer un vrai déve-
loppement autonome de l’île et son in-
dustrialisation, qui n’ont pas été
concrétisés. Cuba en paie le prix au-
jourd’hui.
Sur le plan politique, Fidel Castro a fi-
nalement adopté, sous la pression du
Parti communiste, un système politique
très proche du système stalinien qui
existait en URSS : parti unique, répres-
sion des dissidents – même s’il n’y a ja-
mais eu de goulag –, pas de pluralisme
dans les débats, et très souvent, aligne-
ment sur les positions soviétiques. Cas-
tro s’est très bien adapté à ce qu’il y
avait de plus négatif dans le système po-
litique soviétique, qui s’est ensuite ef-
fondré. Le régime cubain s’est bureau-
cratisé, les élites se sont peu à peu cou-
pées de la population. Il y a eu de la pe-
tite corruption dans certains secteurs,
des privilèges accordés.

Que reste-t-il de l’élan révolutionnaire
du début ?
Au fil des décennies, les efforts d’éduca-
tion et de santé ont été colossaux. Il y a
à Cuba des générations qui ont été for-
midablement éduquées, avec des ni-
veaux de connaissances très supérieurs
à ceux d’autres pays du Sud. Mais elles
ont vécu avec une camisole de force sur
le plan politique, bridées dans leur ex-
pression et sur le plan démocratique.
Petit à petit, les conquêtes de la révolu-
tion ont été oubliées. Et abîmées par la
crise économique. Avec le retour de
Trump au pouvoir, Cuba s’est retrouvé
face à une administration américaine,
qui ne s’est pas contentée de l’embargo
habituel, en place depuis plus de
60 ans, mais a imposé un blocus mari-
time interdisant toute fourniture de pé-
trole. Avec des effets dramatiques :
écoles et universités sont quasi mises à
l’arrêt, le secteur médical est paralysé,
enfants et vieillards en sont réduits à
chercher à manger dans les ordures. Du
jamais vu… Y aura-t-il moyen de sauver
ce qui était les conquêtes de cette révo-
lution ? La seule réponse, c’est un grand
point d’interrogation…

« La révolution cubaine fut
exceptionnelle. Et donc unique »
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Le 1er janvier 1959, de jeunes barbus prenaient le pouvoir à La Havane sous les hourras 
d’un peuple cubain plein d’espoir. 67 ans plus tard, fissurée par les erreurs de ses leaders 
et étranglée par un cruel blocus américain, la révolution a tourné au désastre. La politologue
française Janette Habel revient sur cet épisode unique.
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Fidel Castro 
a commis
énormément
d’erreurs, mais 
a été un stratège
exceptionnel 
qui a résisté 
à treize présidents
américains…

A son retour,
Trump ne s’est 
pas contenté 
de l’embargo
habituel, 
il a imposé
à Cuba un blocus
maritime
interdisant 
toute fourniture
de pétrole


